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_ MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
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M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL fait hommage à l’Académie au nom de l’au- 
leur, M. d'Omalius d'Halloy, d’un exemplaire de son Abrégé de Géologie, 
7° édition. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Transformation de l'aniline en acide benzoïique ; 
par M. A.-W. Hormanx. 


« Dans une Note adressée dernièrement à l’Académie, j'ai décrit une 
nouvelle base organique, produit secondaire de la fabrication de l’aniline 
sur une large échelle. Cette substance, la paraniline 


C!2 H'* Ne 


est isomère de l’aniline et doit probablement son origine à l’action de la 
chaleur sur ce corps, dans des circonstances non encore précisées. Je n'ai 
pu jusqu’à présent obtenir ce composé au moyen de l’aniline, mais les 
expériences faites dans ce but m'ont conduit à une observation que je de- 
mande la permission de communiquer brièvement à l’Académie. 

» La vapeur d’aniline, traversant un tube de verre chauffé à rouge, subit 
une décomposition; les parois du tube se tapissent,d’une couche de char- 
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bon, il se condense dans le récipient un liquide brun; tandis qu'il se dégage 
un gaz incolore qui brûle avec une flamme brillante et qui, passant à tra- 
vers l'eau, donne naissance à une dissolution concentrée de cyanure d’am- 
monium. 

» Le distillé brun contient une large proportion d’aniline échappée à la 
décomposition et qui se sépare facilement en traitant par un acide. Rectifie- 
ton la portion d’huile insoluble dans l’acide, le thermomètre devient sta- 
tionnaire à 80°; le liquide qui distille à cette température est transparent, 
incolore, plus léger que l’eau, et possède toutes les propriétés du benzol, 
avec lequel on l'identifie facilement par transformation en nitrobenzol et 
en aniline. En continuant la distillation, la température s'élève rapidement 
et le thermomètre ne devient de nouveau stationnaire qu'entre r90° et 
19°. Le produit de la distillation à cette température est une huile limpide, 
plus légère que l’eau, et qu’on reconnait tout de suite à son odeur comme 
la benzonitrile. Pour dissiper le moindre doute, j'ai fait bouillir cette huile 
avec une solution alcoolique de potasse ; il s’est dégagé des torrents d’am- 
moniaque, et j'ai obtenu un résidu de benzoate de potasse. L’acide ben- 
zoïque a été séparé du sel au moyen de l’acide chlorhydrique et transformé 
en sel d'argent qu’on a identifié par l'analyse. 

» La formation de la benzonitrile dans ces circonstances est probable- 
ment due à la réaction réciproque, à une haute température, entre l’aniline 
et l’acide cyanhydrique provenant de la destruction d’une autre partie d’a- 
niline : 


C°H'N + HCN = C'H°N + HN. ÿ 


» L'action de la chaleur sur l’aniline donne naissance de plus à de pe- 
tites quantités d’une substance indifférente cristalline, et d’une base huileuse 
bouillant à une très-haute température, dont l’analyse n’a pas encore été 
faite. 

» On voit que la transformation de l’aniline en benzonitrile est loin d’être 
élégante; si elle est digne d’être signalée, c’est seulement parce qu’on ne 
connait jusqu'ici qu'un petit nombre de réactions qui permettent le pas- 
sage d’un hydrocarbure C*H?*-$ à un acide C"* H?-5 O?. 

» On pourrait peut-être employer cette réaction pour produire quel- 


ques-uns des termes plus hauts de la série des acides aromatiques qui n’ont 
pas encore été obtenus. » 
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CORRESPONDANCE. 


CHIMIE MINÉRALE. — De l’action de l’ammoniaque sur les chlorures; par 
M. P.-P. Denéran; 5° partie. (Présenté par M. Decaisne) (1). 


Chlorures de cuivre. 


« 4. Protochlorure de cuivre ou acide chlorocuivreux. — On peut combi- 
ner le protochlorure de cuivre à l'ammoniaque en agissant par voie sèche 
ou par voie humide. 

» “Le gaz ammoniac sec agissant sur du protochlorure de cuivre anhydre 
placé dans une cornue donne trois combinaisons différentes, suivant Ja 
température à laquelle a lieu la réaction. 

» Quand on chauffe légèrement le protochlorure, on obtient une combi- 
naison noire pulvérulente, non cristallisée, altérable à l’air, de la formule 
2 Cu? CI AzH*. Cette combinaison, dissoute dans l’acide chlorhydrique, 
donne un beau chlorosel, en prismes, qu’on peut obtenir anhydre ou hy- 
draté : 

2 Cu? CI, AzH® + HCI— 2Cu°Cl, AzH'CI. 


» Quand on fait agir le gaz ammoniac sec sur le protochlorure de cuivre 
à froid, on obtient une seconde combinaison plus riche en cuivre que la 
précédente ; elle a pour formule 


Çü?:C}, AzH” ; 


elle donne par l'acide chlorhydrique un chlorosel en belles aiguilles blan- 
ches qui ne peuvent être, comme les prismes cités plus haut, conservées 
que dans leur eau mère, tant elles sont altérables à l'air. 

» On a donc encore la réaction 


Cu’ CI, AzH® + HCI=— Cu? CI, AzH'CI. 


» En prolongeant l’action du gaz ammoniac sur le protochlorure de 
cuivre, on peut encore obtenir une autre combinaison plus riche en ammo- 
niaque, mais qu’il est à peu près impossible d'obtenir à l’état de pureté, 
tant elle perd facilement de l’ammoniaque ; j’hésitais sur la formule à lui 
donner, d'autant plus que je n’avais pas réussi à la transformer en chlorosel 
par l'acide chlorhydrique qui la décompose toujours, quand un de mes 


qq 


(1) Voir Comptes rendus, t. LIT, 1861, p. 784; t. LIV, 1862, p. 724. 
107.. 
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élèves, M. C. Arnould, obtint le chlorosel correspondant très-probablement 
à cette combinaison, en unissant directement les deux chlorures, méthode 
qui réussit au reste pour les deux chlorosels précédents. Le chlorosel de 
M. Arnould, très-bien cristallisé en aiguilles brunes, présente la formule 


Cu?Cl, 2 Az HCI, HO; 


il est donc très-probable que la troisième combinaison amimoniée doit être 


formulée 
Cu?Cl, 2 Az H. 


» On peut obtenir les combinaisons du protochlorure de cuivre avec 
l’ammoniaque en agissant par voie humide. Si l’on fait bouillir du proto- 
chlorure de cuivre en dissolution dans l’acide chlorhydrique avec un très- 
faible excès d’ammoniaque, en maintenant la liqueur au minimum au moyen 
du cuivre métallique, on voit se déposer dans une liqueur tres-légèrement 
bleue de beaux cristaux blancs. Comme on peut obtenir cette matière beau- 
coup plus pure que les chlorocupramides préparées par voie sèche, j'ai 
analysé ce composé avec grand soin, pour voir si l’'ammoniaque y entrait 
intégralement, ou si au contraire le cuivre y remplaçait une partie de l’hy- 
drogène. J'ai d’abord obtenu, en brülant l'hydrogène de ce composé par 
l'oxyde de cuivre, une quantité d’eau trop faible pour l'azote obtenu, et 
j'en avais conclu que cette combinaison ne contenait pas la molécule 
ammoniacale tout entière, quand de nouveaux dosages plus rigoureux 
me montrérent bientôt que cette combinaison a bien pour formule 
Cu? CI, AzH* 2 HO. Au reste, traitée par un exces d’acide chlorhydrique 
elle donne 

Cu? CI, AzH° + HCI = Cu? CI, AzH*CI 
en aiguilles, tandis que si j'avais eu Cu? Cl, AzH?, le traitement par Pacide 
chlorhydrique aurait dù donner un sel bleu 2CuCl,AzH*CI d’après la 
réaction 
Cu? CI AzH?+ 2H C1 = Gu* Cl?, Az H:ClI. 

» Quand on fait bouillir du chlorhydrate d’ammoniaque avec de l’oxyde 
de cuivre et du cuivre métallique en excès, il se dégage du gaz ammoniae, il 
se précipite de l’oxydule de cuivre, et on obtient enfin une autre combinaison 
cuivrée en belles paillettes blanches très-brillantes. Cette combinaison à 
pour formule 2Cu*Cl, AzH°, 2HO, formule confirmée par la réaction de 
l’acide chlorhydrique avec laquelle elle produit le chlorosel en prismes 


2 Cu? CI, AzH*CI. 
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» Ilest difficile de préparer cette combinaison absolument pure, elle 
est souvent mélangée avec une autre combinaison en paillettes violettes qui 
renferme à la fois du protochlorure et du bichlorure de cuivre et qui pré- 
sente la formule Cu? Cl, AzH*, 2H0 qui peut s’écrire 


Cu?CI 


Cu CI Ard:210;: 


traitée par lacide chlorhydrique, cette combinaison donne en effet 
un mélange des deux chlorosels : 2Cu?Cl,AzH'CI en prismes et 
2Cu CI, AzH'CI en cubes ou en octaèdres. On a en effet 


Cu? CI 
2 ( cl #2 n) + 2HCL= 2 Cu? CI, AZH'CI + 2CuCl, AzH'CI. 
u 


” 
» 2, Action de l'oxygène atmosphérique sur le protochlorure de cuivre armmo- 
niacal. — Tous les chimistes savent qu’on peut employer le protochlorure 
de cuivre ammoniacal pour doser l'oxygène dans un mélange de gaz. Pen- 
dant cette opération la liqueur se colore fortement en bleu et on obtient, 
quand on agit dans des liqueurs concentrées, un composé en aiguilles 
bleues très-altérables, auxquelles mes analyses attribuent la formule 


CucCl 
CuClO, 2AzH°,3HO ou CucCl)24AzH°, 3H0. 
Cu O 


On comprend en effet que 
2 (Cu? CI, AzZH°) + 20 = Cu CO, 2Az H° + CuO, 


l’oxyde de cuivre restant en dissolution dans l'excès d'ammoniaque. 

» à. Bichlorure de cuivre ou acide chlorocuivrique.— Cet acide donne avec 
le gaz ammoniac sec quatre combinaisons; les plus riches en ammoniaque 
sont très-instables et ne sont produites que lorsqu'on refroidit le chlo- 
rure au moment où l’on fait agir le gaz ammoniac. 

» Ces quatre combinaisons présentent les formules 


2CuCI,AzH*, CucCIl,AzH°, CuCl,2AzH°, CuCl,3AzH°; 


elles correspondent à quatre chlorosels, mais les deux premières seules 
peuvent être transformées directement par l'acide chlorhydrique pour don- 
ner 2Cu CI, AzH: CI, Cu CI, AzH“CI, et les deux autres chlorosels doivent 
être préparés directement par le mélange des deux chlorures. On peut ainsi 
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obtenir 


Cu C],2AzH#CI, CucCl, 3AzH!CI. 


» Le premier de ces chlorosels prend en cristallisant 3 ou 4 équivalents 
d'eau; dans le premier cas, il est en octaëdres transparents bleu foncé; dans 
le second, il est en dodécaèdres rhomboïdaux opaques bleu clair. 

» 4. En résumé, dans ce Mémoire j'ai confirmé les faits découverts autre- 
fois par M. Kane, mais j'ai de plus montré : 

» a. Que le protochlorure de cuivre se combine à l’ammoniaque non 
pas en une seule, mais en trois proportions, dont deux ont pu être obtenues 
par voie humide : la composition de ces combinaisons à été établie par 
l'analyse ; 

b. Qu'il existe une combinaison ammoniacale renfermant à la fois le 
proto et le bichlorure de cuivre; 

» c. Que le protochlorure de cuivre ammoniacal est employé dans le 
dosage de l’oxygène, parce qu'il absorbe ce gaz en produisant un oxychlo- 
rure ammoniacal dont j'ai établi la composition ; 

» d. Que le bichlorure de cuivre se combine à l’ammoniaque non pas 
en deux, mais en quatre proportions; 

» e. Qu’enfin à toutes ces combinaisons correspondent des chlorosels, 
dont deux seulement avaient été décrits jusqu’à présent, mais que toutefois 
la transformation des chloramides en chlorosels par fixation d'acide chlor- 
hydrique ne se fait plus avec la même netteté que pour les combinaisons 
précédemment étudiées, les chlorures de cuivre ne possédant plus des pro- 
priétés aussi nettement acides que les chlorures de zinc, d’antimoine, 
d’étain et de bismuth, étudiés précédemment; 

» f. Qu’enfin il ne parait pas qu’on puisse considérer ces combinai- 
sons comme les chlorures de bases ammoniacales renfermant dn cuivre, 
car tous les efforts qu’on a tentés pour obtenir des combinaisons analogues 
avec les sulfates ou les azotates ont été infructueux. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — De l'action du chlorure de zinc sur la soie; 
par M. 3. Pensoz fils. (Présenté par M. Payen.) 


« La soie, ou si l’on veut la fibrine, se dissout dans le chlorure de zinc 
tres-rapidement à chaud lorsque ce sel est en solution concentrée, plus 
lentement lorsqu'on opère à froid ou avec une solution étendue. 

» Le chlorure de zinc, qui dissout facilement la soie, ne détruit la tex- 
ture ni de la laine, ni desfibres végétales, de telle sorte qu’au moyen de ce 
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LA 


réactif on peut distinguer plus facilement qu’on ne l'avait fait précédem- 
ment la nature complexe de certains tissus. On pourra, en effet, dissoudre 
d’abord la soie dans le chlorure de zinc, puis détruire la laine au moyen de 
la soude, de manière à ne conserver que les fibres végétales. L'échantillon 
de tissu laine et soie que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie, et qui 
a été immergé par le milieu dans du chlorure de zinc, peut donner une 
idée exacte de cette action. 

» Le dissolvant dont j'ai fait usage est du chlorure de zinc concentré 
marquant environ 60° à l’aréomètre, et ayant été tenu en ébullition avec 
un excès d'oxyde de zinc, de manière à devenir sensiblement neutre au 
papier de tournesol. C'est donc un chlorure basique qui, il est vrai, se 
trouble légèrement par l'addition de l’eau distillée, mais qui présente 
l'avantage de ne point altérer les fibres végétales qu'on peut avoir à isoler 
dans des essais de séparation. 

» Par son contact avec le chlorure de zinc, la soie se prend en une 
masse gommeuse qui conserve d’abord la forme des fils ou tissus employés 
pour l’expérience, mais se transforme peu à peu en grumeaux transparents 
qui finissent par entrer complétement en dissolution. 

» Le chlorure de zinc à 60° peut dissoudre avec le temps à froid ou en 
quelques instants sous l'influence de la chaleur des quantités de soie consi- 


dérables, au point de devenir tout à fait visqueux et de filer comme un 


épais sirop. Dans ce cas, il ressemble à une solution concentrée de gomme 
arabique. L’ammoniaque produit dans la solution étendue d'eau un préci- 
pité blanc qui se dissout complétement dans un excès de réactif. 

» La soie étant en dissolution dans le chlorure de zinc, il était intéres- 
sant de voir si l’on pourrait la séparer de son dissolvant. Ayant essayé 
vainement les agents chimiques ordinaires, je songeai à employer le dialy- 
seur de M. Graham. 

» Je commençai par étendre la solution de soie en la versant dans de 
l’eau aiguisée d'acide chlorhydrique. L’addition de cet acide prévient la 
formation du précipité que donnerait par l’eau pure le chlorure de zinc 
basique dont j'ai parlé plus haut. 

» Dans une première expérience, je filtrai à deux reprises la solution 
ainsi obtenue sans arriver à lui faire perdre son apparence légèrement cpa- 
line, et je la plaçai telle quelle sur le dialyseur. Le chlorure de zinc ne tarda pas 
à passer en grande quantité et, au bout de quelques heures, la liqueur avait 
acquis déjà beaucoup plus de viscosité; ensuite elle augmenta de volume 
et finit par se prendre en une gelée opaline, semblable à de l’empois d'ami- 
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don. Cette sorte d'empois contenait encore une petite quantité de chlorure 
de zinc, qu'il me fut impossible de séparer vu le nouvel état physique de la 
matière. Celle-ci avait la saveur et l'odeur fades de l'empois d’amidon; ce- 
pendant elle n'offrait point les mêmes caractères chimiques. En effet, elle 
ne se gonflait point par la potasse caustique; elle ne se liquéfiait point 
non plus par l'acide sulfurique. Soluble dans l'acide acétique à l’état d’em- 
pois, elle ne dissolvait plus dans ce réactif une fois desséchée, auquel cas 
elle se réduisait en fragments vitreux et cassants. Mais je lui reconnus une 
propriété singuliere : évaporée à sec en couche mince dans une capsule de 
platine, puis chauffée progressivement aveé précaution, elle donnait nais- 
sance à une matiere d’un rouge-groseille vif, semblable à celui de la mu- 
rexide. La couleur ainsi formée n’a du reste aucune stabilité. Bien que cette 
réaction se produise à une température déjà très-élevée, rien n'indique jus- 
qu'alors qu’on ait affaire à une substance d’origine animale. Ce n’est qu’à 
une température voisine du rouge sombre que la matière entre compléte- 
ment en décomposition et dégage l'odeur désagréable de la soie torréfiée. 

» Dans les expériences suivantes, je prévins la formation de cette sorte 
d'empois de fibroïne en étendant davantage d’eau la solution avant de la 
soumettre au dialyseur, et surtout en la chauffant pendant quelques ins- 
tants, ce qui permettait d'enlever parfaitement par filtration les matières en 
suspension qui donnaient primitivement au liquide un aspect opalin. 

» En prenant ces précautions, on peut, au moyen du dialyseur, séparer 
sensiblement tout le chlorure de zinc, et obtenir en définitive un liquide 
limpide, incolore, insipide, qui par l'évaporation donne an vernis couleur 
d’or et cassant. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Note sur l'introduction du ver à soie de [ Ailante dans la 
Confédération Argentine; extrait d'une Note de M.F.-E. Guérix-Méseviie. 


(Renvof à la Commission des vers à soie.) 


« M. Meyer, de Montevideo, dont j'ai cité les premiers travaux dans 
mon Rapport au Ministre, p. 68, a obtenu un magnifique succès avec les re- 
producteurs métis de l’Ailante et du Ricin qui lui furent envoyés en 1861, 
ainsi que je l'ai fait connaitre dans les Bulletins de la Société impériale d Accli- 
malation (1862, p. 308), et il vient d'envoyer à Paris une trentaine de kilo- 
grammes pour être filés et convertis en étoffes. … 

» Voici quelques passages de la Lettre que M. Gélot vient de m'adresser 
sur ce sujet. ji nerf 
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« Le ricin croît spontanément dans toute espèce de terrain, quelle que 
soit sa nature ; son abondance est telle, qu'il est presque considéré comme 
une peste par les cultivateurs. Sa croissance est rapide au point d’at- 
teindre plus de 1 mètre de haut quatre mois apres être sorti de terre, et 
il donne une immense quantité de feuilles d’un diamètre qui varie entre 
25 et 35 centimétres. Je ne l'ai jamais vu attaqué par les fourmis, il con- 
serve ses feuilles à peu près toute l’année. Dans ces conditions il est facile 
de calculer combien sera immense, avant peu d'années, la production 
de la soie (ailantine) dans ces contrées. 
» En effet c’est un travail qui peut n’être fait que par des femmes et des 
enfants, puisqu'il ne s’agit que de faire éclore les œufs, de porter les vers 
trois ou quatre jours après sur les arbres, de les abandonner à eux- 
mêmes pendant quarante ou quarante-cinq jours, et d'aller, au bout de 
ce temps, récolter les cocons que l’on trouve agglomérés sur une feuille, 
quelquefois jusqu’à plus de cent quand elle est d’une dimension suffisante 
pour les contenir. 
» Du moment que l’on peut toujours avoir de la nourriture à donner 
aux vers, les éducations pourront se faire sans interruption toute l’an- 
née. Ainsi, à Montevideo, l'on fera bien certainement six à sept récoltes 
par année. Au Paraguay et dans les pays situés à peu prés sous cette lati- 
tude, ces récoltes pourront être incessantes, attendu que le ricin ne cesse 
jamais d’être couvert de feuilles. » 
» M. Gélot à vu aussi qu’à Montevideo ce ver à soie est très-rustique. 
« Voici, dit-il, un fait dont j'ai été témoin : Il y eut, pendant deux ou 
trois jours, un vent d’une violence inouie, qu'on appelle dans le pays 
pampero, et qui, cette fois, était très-froid et accompagné de pluies 
torrentielles. Quand cette tempête eut cessé, M. Meyer et moi avions 


la conviction que de jeunes vers qu'il avait placés sur des ricius épar- 


pillés sur les bords de la baie, n'auraient pu résister à un tel ouragan. 
Pleins d’anxiété, nous fûmes voir si nos prévisions étaient fondées et, 
à notre extrême surprise autant qu'à notre grande joie, nous trou- 
vämes tous nos vers dévorant tranquillement leurs feuilles. » 


MM. Cuaxoixe et pe Lacrexé, auteurs d’un Mémoire sur les barrages à 


hausses mobiles, présenté à l’Académie le 29 mars 1862, et admis au con- 
cours pour le prix de Mécanique, annoncent que l’un des barrages de la 
Seine, celui d'Evry, dont la construction leur était confiée, vient d’étre ter- 
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miné, et que le 9 de ce mois ils l'ont fait manœuvrer pour la première fois 
avec un plein succès, sous une chute de 1,80. 

« Ce barrage, disent MM. Chanoine et de Lagrené, est le premier qui soit 
établi avec des hausses de 3".10 de hauteur. Or l'expérience du 9 de ce 
mois a bien constaté que ces hausses se manœuvraient aussi facilement que 
celles de 2°,30 du barrage des Conflans, construit en 1855. C’est d’ailleurs 
ce que nous avons annoncé et expliqué d'avance dans notre Mémoire pré- 
cité. La crue survenue en Seine depuis le 15 novembre n'a pas permis de 
continuer les manœuvres du barrage d'Évry, mais elles seront reprises dès 
que l’état des eaux le permettra. » 


Cette Lettre est renvoyée, à titre de renseignement, à la Commission du 
prix de Mécanique, déjà chargée de l'examen du Mémoire des deux au- 
teurs. 


M. Arrur présente quelques remarques relatives à une Note de #. de 
Luca concernant la température de l'eau projetée dans des vases fortement 
chauffés, Note insérée au Compte rendu de la séance du 4 août dernier, 
mais dont il n’a eu connaissance que tout récemment. Il rappelle donc, quoi- 
que plus tardivement qu’il ne l’eût voulu, ce qu'il a écrit lui-même sur ce 
sujet dans sa « Théorie élémentaire de la Capillarité » publiée en 1842, et 
surtout dans une suite à cet ouvrage, imprimée en 1849. Dans ces deux 
publications il a eu l’occasion de discuter les expériences de M. Boutigny 
concernant l’état dit sphéroidal, et de montrer ce que la science doit à 
ce physicien, non-seulement comme ayant ajouté de nouveaux faits tres- 
curieux à ceux qu’avaient connus ses prédécesseurs, mais comme les ayant 
coordonnés tous d’une manière satisfaisante. 


M. Paniser demande et obtient l'autorisation de reprendre &Geux Mé- 
moires sur le magnétisme terrestre et divers suppléments à ces Mémoires 
qu'il a présentés depuis trois ans, et sur lesquels il n’a pas été fait de 
Rapports. 


A 5 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 
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COMITÉ SECRET. 


La Section de Minéralogie présente la liste suivante de candidats pour la 
place vacante dans son sein par suite du décès de M. de Senarmont : 


En première ligne, ex æquo, et par | M. Des Crorzraux. 
ordre alphabétique. . . . . . . . Ü M. Pasreur. 

En deuxième ligne. . . . . . . . . M. Deresse. 

En troisième ligne. . . .. . . . . M. Héperr. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures un quart. ÉSD ER: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie à reçu dans la séance du 1°" décembre 1862 les ouvrages 
dont voici les titres : 


Abrégé de Géologie ; par 3.-3. D'OmaLius D'HALLOY; 7° édition. Bruxelles, 
1862; in-8°. 

Animaux fossiles et géologie de l’Attique, d'après les recherches faites en 
1855-56 et en 1860, sous les auspices de l’Académie des Sciences ; par Albert 
GaupRY. 3° livraison in-4° avec planches. 

Mémoires de la Société impériale d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers 
(ancienne Académie d'Angers); nouvelle période; t. IIT, 4° cahier; t. IV, 
1°", 2° et 3° cahier. Angers, 1860-1861 ; 4 livraisons in-8°. ; 

Mémoires de la Société d’ Agriculture, des Sciences, Arts et Belles-Lettres du 
département de l'Aube; t. XXVI de la collection; t, XIII, 2* série, n° 6r et 
62. Troyes, 1862 ; in-8°. 

The transactions... Transactions de l’Académie royale d'Irlande; 
vol. XXIV, 2° partie (Sciences). Dublin, 1862 ; in-4°. 

Sitzungsberichte... Comptes rendus de l’ Académie impériale des Sciences de 
Vienne (classe des Sciences Mathématiques et Naturelles); 2° section : XLV® vol. 
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ire livraison, et XLVI® vol., 1° livraison ; 1° section : XLV® vol., 4° et 5° h- 
vraisons. Vienne, 1 862 ; in-8°. 

Gedanken... Pensées sur la force de la nature, par À. GETHER. Olden- 
bourg, 1862; vol. in-8°. 

Alcuni... Quelques écrits inédits de Michel-Ange POGGtÔL1I, publiés par les 
soins de Gius. Poggioli. Rome, 1862 ; petit in-4°. 

Mémoires de l’Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg ; 7° série, 
t. IV, n®% 1 à 9. Saint-Pétersbourg, 1861-1862 ; in-4°. 

Bulletin de l’Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg ; t. IV ; 
n%3, 4, 5 et 6, feuilles 11 à 25. Saint-Pétérsbourg; in-4°. 


